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Prologue
Décidément, la visite de Nikos Niarchou semblait susciter une excitation extraordinaire parmi tous les employés ! Agacée, Kezia traversa en hâte le hall de réception du Groupe Niarchou Loisirs où s’affairaient en tous sens une bonne dizaine de personnes.
— On croirait que nous attendons la visite d’un membre de la famille royale, murmura-t-elle à Jo Stafford, sa collègue du département des relations publiques.
— N’oublie pas que c’est le président de la société, Kezia, lui répondit gravement Jo tandis qu’elles pénétraient dans l’ascenseur. Et que cela fait plus d’un an qu’il est venu nous voir. Nikos Niarchou est très exigeant envers tout son personnel, du directeur général jusqu’au moindre stagiaire. Tu te souviens forcément de lui.
— J’ai été embauchée juste après sa dernière visite. Effectivement, tout le monde parlait de lui à ce moment-là, mais je ne l’ai jamais rencontré et je ne comprends vraiment pas pourquoi on fait un tel raffut à son sujet.
— Pourtant, je suis sûre que tu es au courant de ses innombrables conquêtes féminines, qui sont presque aussi célèbres que ses réussites en affaires… Les rubriques people des magazines ne se lassent pas de lui. Mais ce n’est pas étonnant : il est grec, milliardaire, beau comme un dieu, et, en plus, célibataire… Il paraît qu’il a décidé de s’installer en Angleterre. Apparemment, il a acheté un manoir fabuleux dans le Hertfordshire, qui s’appelle Otterbourne House.
L’ascenseur s’arrêta à l’étage du bureau de Kezia.
— Tu ferais bien de me désigner ce dom Juan quand il arrivera, dit-elle en sortant.
— Oh, tu le reconnaîtras immédiatement, répliqua Jo avec une petite grimace. Nikos Niarchou ne ressemble à aucun homme que tu as jamais rencontré. Crois-moi…
Etait-il donc vraiment si fantastique ? se demanda Kezia en se dirigeant vers son bureau. En réalité, cet homme avait probablement passé la cinquantaine, il devait être petit, chauve, et bedonnant. Cependant, le président de la société était effectivement réputé pour être très exigeant et elle pria pour que Frank Warner, son directeur, arrive à l’heure ce matin-là… et parfaitement sobre.
Mais à 10 h 30, il n’était toujours pas là, et Kezia commença à paniquer. Elle travaillait depuis presque un an dans le service des relations publiques, en tant qu’assistante de Frank, et elle devait reconnaître que son travail ne correspondait pas tout à fait à ce qu’elle avait espéré. Son patron se débattait en effet pour faire face à un divorce difficile et à un problème d’alcool. Elle ne savait pas vraiment lequel avait entraîné l’autre, mais elle ne pourrait pas continuer à le couvrir longtemps, sans que les autres membres du personnel ne le remarquent. Elle aimait beaucoup Frank, mais à ce moment précis, elle aurait été ravie de pouvoir lui dire deux mots, songea Kezia avec irritation, tout en se dirigeant vers la machine à café.
— Bon sang, où est-il ? murmura-t-elle quand elle revint à son bureau, cinq minutes plus tard.
Elle s’arrêta brusquement en voyant une haute silhouette se détacher dans l’encadrement de la porte.
Sa première impression fut que l’homme qui se retournait vers elle était d’une taille exceptionnelle. Il mesurait facilement un mètre quatre-vingt-quinze, estima-t-elle, incapable de détacher son regard de la largeur formidable de ses épaules. Son costume noir impeccablement coupé mettait en valeur un corps svelte et musclé aux proportions harmonieuses.
Kezia leva lentement les yeux vers son visage et retint son souffle. Des yeux sombres brillaient intensément au-dessus de pommettes ciselées, et une mâchoire carrée dénotait un caractère déterminé. Quant à la bouche, généreuse et bien dessinée, elle était pleine et sensuelle.
Jo avait raison, reconnut Kezia avec stupéfaction. Nikos Niarchou ne ressemblait à aucun homme qu’elle avait jamais rencontré.
Car elle était certaine que celui qui la dévisageait avec l’immobilité silencieuse d’un prédateur était le président du Groupe Niarchou Loisirs. Son autorité naturelle combinée à une impatience à peine dissimulée ne lui laissait en effet aucun doute. Mais rien ne l’avait préparée à affronter le magnétisme sensuel qui émanait de lui…
— C’est une excellente question, Mlle Trevellyn. Moi aussi j’aimerais vraiment savoir où est Frank Warner en ce moment…
Le timbre de sa voix était chaud et profond, avec un accent grec prononcé si sexy que Kezia frissonna. « Ressaisis-toi », se dit-elle avec fermeté, irritée de constater qu’elle semblait avoir perdu l’usage de la parole. Mais comment faire, alors qu’elle se retrouvait soumise à un véritable examen de la part de son interlocuteur, qui promenait sur elle un regard ténébreux ? Soudain, elle regretta d’avoir ôté sa veste et croisa instinctivement les bras sur sa poitrine.
Comme d’habitude, elle portait des vêtements élégants, mais simples et confortables. Avec gêne, elle songea à son chemisier qui s’entrebâillait légèrement sur ses seins et à sa jupe étroite qui moulait ses hanches et ses fesses rondes. A ce moment, elle vit les yeux de Nikos Niarchou descendre sur ses jambes avant de remonter de nouveau. Elle eut soudain la sensation brûlante qu’il l’avait déshabillée.
Avec un immense effort, elle se força à se détendre et avança dans la pièce.
— Je vois que vous savez qui je suis, mais je ne crois pas vous connaître, monsieur… ?
— Niarchou. Nikos Niarchou.
L’éclat qui illumina ses yeux révéla à Kezia que le fait qu’elle ait feint de ne pas le reconnaître l’amusait beaucoup. Elle rougit et lui tendit la main.
— Donc, vous êtes Kezia Trevellyn, l’assistante de Frank, continua-t-il.
Elle s’était attendue à un contact bref et impersonnel, mais Nikos Niarchou referma sa main sur la sienne et la garda un instant. Puis, interdite, elle le vit porter ses doigts à ses lèvres. Le frôlement de sa bouche sur sa peau la troubla au point qu’elle sentit un frisson parcourir son bras et tout son corps s’embraser. Avec un halètement à peine perceptible, elle se dégagea.
Sans qu’elle puisse l’empêcher, ses jambes se mirent à trembler et un mélange d’embarras et de chaleur s’empara d’elle. Jamais auparavant elle n’avait ressenti cela… Jo n’avait pas exagéré quand elle avait dit que Nikos Niarchou était inoubliable.
— Je suis l’assistante de Frank Warner, en effet, répondit-elle d’une voix qu’elle espérait calme. Je crains qu’il ait un rendez-vous à l’extérieur, ce matin.
Elle se dirigea vers son bureau et feuilleta son agenda.
— Il devrait rentrer à l’heure du déjeuner, ajouta-t-elle avec un sourire impersonnel. Si vous voulez le rencontrer, je lui demanderai de vous appeler dès son retour.
A sa grande surprise, Nikos Niarchou tira la chaise derrière le bureau et s’assit.
— Venez et prenez un siège, Mlle Trevellyn… Puis-je vous appeler Kezia ?
La lueur dans ses yeux disait qu’il l’appellerait comme bon lui semblerait, avec ou sans sa permission. Aussitôt, Kezia eut envie de protester. Cependant, pour le salut de Frank, il valait mieux qu’elle reste calme, se dit-elle prudemment.
Une fois qu’elle fut installée, Nikos Niarchou la fixa longuement d’un regard scrutateur. Masquée par ses longs cils noirs, l’expression de son regard restait énigmatique. Kezia percevait les effluves subtils de son eau de toilette et ses sens s’enflammèrent de nouveau. Elle était incapable de détacher les yeux de sa bouche.
— Que se passe-t-il, Kezia ? demanda-t-il brusquement, la faisant sursauter. Nous savons tous les deux que l’agenda de Frank est aussi vide cette semaine que la semaine dernière. Je l’ai parcouru avant votre retour.
— Vous n’aviez pas le droit de fouiller dans mes affaires ! s’exclama-t-elle.
Mais elle se tut quand il haussa les sourcils. En tant que président de l’entreprise, il avait le droit de faire ce qui lui plaisait et ils le savaient tous les deux.
— Où est-il ? Au pub ?
— A 11 heures du matin ! Bien sûr que non…
Elle s’interrompit et replaça une mèche de cheveux derrière son oreille.
— C’est vrai que, récemment, Frank a eu des difficultés dans sa vie privée, reconnut-elle. Je crois que son divorce avec sa femme a été très pénible pour lui.
— Et quel rôle avez-vous joué dans cette histoire ?
Kezia sentit le rouge lui monter aux joues.
— Pardon ? Pourquoi le divorce de Frank aurait-il quelque chose à voir avec moi ?
— Il n’est pas rare qu’un homme d’un certain âge se permette des fantaisies avec une secrétaire bien plus jeune que lui. Surtout quand il s’agit d’une femme aussi séduisante que vous, répondit calmement Nikos Niarchou. Votre loyauté envers votre supérieur est admirable, Kezia, mais il semble que vous défendiez quelqu’un qui est un peu trop souvent absent de son bureau. C’est sur vous que tout repose, n’est-ce pas ? Le succès de la dernière campagne de publicité était seulement dû à votre travail et à vos compétences, bien que vous ayez laissé croire qu’il en était à l’origine.
— Cela prouve-t-il que je suis sa maîtresse ? lança Kezia, tremblant sous l’affront. Frank est un ami et un collègue, rien de plus, et vos insinuations sont révoltantes.
Après avoir bondi sur ses pieds, elle toisa Nikos Niarchou, de l’autre côté du bureau. Non seulement, il était terriblement sexy et arrogant, songea-t-elle avec irritation, mais il était aussi très au fait des problèmes du service. Dans ces conditions, elle ne pouvait pas faire grand-chose pour aider Frank…
— Alors, si ce n’est pas une liaison, cela doit être la boisson, continua Nikos. Vous vous rendez compte que cette situation ne peut pas durer, Kezia ?
Il se leva et la domina de toute sa hauteur.
— Qu’allez-vous faire ? Frank est quelqu’un de bien, murmura-t-elle tandis qu’il se dirigeait vers la porte.
Elle avança rapidement vers lui. Pendant un instant, elle crut qu’il allait l’ignorer. Mais il se retourna.
— De toute évidence, il va falloir procéder à quelques changements, lui dit-il d’un ton brutal.
A la stupéfaction de Kezia, il lui prit le menton et leva son visage vers le sien. Leurs yeux se rencontrèrent et elle sentit un frisson parcourir son dos.
Il devait être un amant formidable, ne put-elle s’empêcher de songer, tandis qu’une sensation brûlante et délicieuse se répandait dans ses veines. Les yeux de Nikos Niarchou s’assombrirent soudain et, mortifiée, Kezia se demanda s’il avait lu dans ses pensées.
— Votre loyauté envers Warner est vraiment impressionnante, comme vos capacités de travail, d’ailleurs. Par ailleurs, mon assistante a malheureusement décidé de se marier et de partir en Australie avec son mari, poursuivit Nikos Niarchou. Eh oui, après dix ans de loyaux services, Donna m’abandonne.
— J’ai l’impression qu’elle a de bonnes raisons pour le faire, répliqua Kezia avant d’avoir eu le temps de se contrôler.
Stupéfaite, elle vit alors Nikos rejeter la tête en arrière et éclater de rire.
— Aussi spirituelle que ravissante… C’est un mélange dangereux, dit-il d’une voix rauque, mais j’aime le risque. Il ajoute du piment à la vie, vous ne croyez pas, Kezia ? Le poste sera libre dans deux mois. J’attends avec impatience votre lettre de candidature.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que cela m’intéresse ? demanda-t-elle avec humeur, irritée par son arrogance.
— Mon instinct, répondit-il doucement. Et je me trompe rarement.



1.
Kezia jeta un coup d’œil au tableau de bord et appuya le pied sur l’accélérateur. A ce rythme, son énergique et impatient patron serait au manoir avant elle, et cela allait provoquer une pagaille monstre. Ce soir, Nikos ramenait à Otterbourne un groupe d’hommes d’affaires bulgares à qui il comptait présenter son projet de complexe hôtelier au bord de la mer Noire. Et elle était supposée les accueillir à leur arrivée.
Pour tout arranger, la pluie redoubla. Kezia scrutait la route à travers l’eau qui ruisselait sur le pare-brise. Décidément, tout était contre elle. En effet, le traiteur qui devait s’occuper de la réception s’était désisté au dernier moment, car la plupart de ses employés étaient terrassés par la grippe. Elle s’était donc retrouvée avec seulement vingt-quatre heures pour trouver une solution. Heureusement, Mme Jessop, la gouvernante de Nikos, était venue à la rescousse en proposant de préparer un somptueux dîner destiné à impressionner les hôtes. Kezia s’était vu confier la tâche d’aller chercher un assortiment de desserts, mais le trajet avait pris plus longtemps qu’elle ne l’avait prévu.
La nuit tombait. Sans qu’elle puisse l’empêcher, le beau visage de Nikos emplit son esprit. « Ressaisis-toi », se sermonna-t-elle avec sévérité, irritée de la façon dont les battements de son cœur s’accéléraient à chaque kilomètre qui la rapprochait d’Otterbourne.
Ces dernières semaines, Nikos était allé rendre visite à sa famille en Grèce, et elle avait été consternée de constater à quel point il lui avait manqué. C’était ridicule, se rappela-t-elle une fois encore. Bon sang, elle se comportait comme une adolescente transie !
Quand elle atteignit enfin les abords du village, elle poussa un soupir de soulagement. Encore cinq minutes et elle franchirait les grilles du manoir. Avec un peu de chance, elle arriverait avant Nikos, mais elle aurait peu de temps pour se recoiffer et retoucher son maquillage. De toute façon, il ne le remarquerait même pas, songea-t-elle avec amertume.
Comme il le lui avait expliqué trois mois plus tôt, lors de son entretien d’embauche, il ne voulait pas d’une ravissante idiote pour décorer son bureau. Non, il cherchait une assistante prête à supporter de longues heures de travail et qui saurait rester discrètement à sa place.
Durant cette entrevue, il était resté très froid et n’avait même pas semblé se souvenir d’elle, ni de leur première rencontre dans les bureaux londoniens. Kezia, qui n’avait rien oublié de l’atmosphère sensuelle de leur premier contact, s’était senti quelque peu embarrassée. Mais Nikos avait paru ne rien remarquer. Et, depuis qu’elle travaillait pour lui, elle avait pu constater qu’il était en effet uniquement intéressé par ses talents d’organisatrice.
Soudain, une ombre surgit brusquement devant la voiture. Kezia freina à fond, dérapa sur la route humide et perdit le contrôle du véhicule. Elle poussa un cri et braqua au maximum. Le moteur cala et elle s’enfonça dans les fourrés qui bordaient la route. « Bravo pour la concentration ! », songea-t-elle en tremblant. La ceinture de sécurité l’avait sauvée du pire, mais sous la violence du choc, sa tête était néanmoins venue heurter le volant. Elle sentait déjà une bosse gonfler sur sa tempe.
Après avoir redémarré le moteur, elle recula prudemment sur la route avant de descendre de voiture. Il faisait trop sombre pour inspecter les dégâts, mais, heureusement, sa mini roulait encore. Une vague de lassitude la submergea. Sur quoi avait-elle buté ? Probablement un renard qui avait maintenant disparu dans les fourrés, se dit-elle. Elle avait froid, ses vêtements étaient humides, et, cette fois, elle allait être vraiment en retard. Mais la pensée de laisser un animal blessé sur le bord de la route lui était insupportable, aussi se mit-elle à chercher le long du bas-côté.
Dix minutes plus tard, trempée jusqu’aux os et prête à abandonner, elle entendit une plainte légère, de l’autre côté du fossé : un chien, dont la fourrure était toute collée par la pluie. Dans l’obscurité, il était impossible de voir s’il était blessé, mais quand elle tendit la main vers lui, il tenta de faire un mouvement vers elle.
— Viens mon vieux, murmura-t-elle.
Quand elle le souleva dans ses bras, elle constata qu’il tremblait de froid et de peur.
Elle retraversa le fossé, mais quand elle remonta le versant glissant, elle sentit l’un de ses talons se rompre. Il ne manquait plus que cela ! Ses chaussures neuves étaient fichues et sa jupe maculée de boue. Nikos allait être furieux, songea Kezia tandis qu’elle marchait avec maladresse vers la voiture et déposait le chien sur le siège passager.
*  *  *
Otterbourne House se dressait majestueusement à l’extrémité d’une longue allée, dissimulée à la vue par de hauts conifères. Nikos Niarchou sentit son cœur tressaillir quand sa limousine franchit les grilles et qu’il vit son manoir anglais dans toute son élégance classique. C’était bon d’être de retour, se dit-il avec satisfaction, en dépit de la pluie. Son voyage en Grèce s’était bien passé, mais les deux dernières semaines lui avaient semblé interminables.
Pourtant, il adorait sa famille, mais les allusions répétées de ses parents au fait qu’il devrait songer à trouver une charmante Grecque et s’établir avaient fini par l’irriter. Mais l’état de santé de son père, âgé de quatre-vingts ans, l’avait incité à rester plus longtemps dans la propriété familiale.
Mais à présent, Nikos était impatient de retourner à ses affaires, à commencer par la présentation de ce projet qui, il l’espérait, impressionnerait les Bulgares qu’il ramenait avec lui. Il avait besoin de leur soutien pour créer l’ambitieux complexe hôtelier dont il envisageait la construction. Heureusement, il pouvait compter sur l’efficacité de Kezia, qui devait avoir organisé la réception de ce soir avec brio.
Tandis qu’il faisait entrer ses invités par la porte principale, il regarda autour de lui dans le hall d’entrée et fronça les sourcils quand il vit la vieille gouvernante s’avancer pour les accueillir.
— Où est Kezia ? demanda-t-il sans autre préambule.
— Bonsoir, monsieur Niarchou. Je suis heureuse de vous voir de retour.
— Moi aussi, je suis content de vous voir, madame Jessop, mais je m’attendais à trouver Kezia à mon arrivée, dit-il d’un ton impatient.
Il était fatigué. Toute la journée, il avait dû s’occuper des hommes d’affaires et de leurs épouses à bord de son jet privé. C’était à Kezia de prendre le relais, maintenant. Cela ne faisait-il pas partie de ses fonctions ?
— Nous avons eu quelques problèmes avec le traiteur. Tout s’est arrangé, le rassura en hâte la gouvernante, mais Kezia a dû se rendre en ville au dernier moment. Elle sera de retour d’une minute à l’autre, j’en suis sûre.
— Je l’espère.
Nikos fronça les sourcils. Il en était venu à se reposer entièrement sur la jeune femme durant les trois derniers mois. Organisée et efficace, Kezia était l’employée idéale. De plus, sous son apparence calme, elle possédait un esprit vif qui rendait la conversation avec elle intéressante.
Elle lui avait vraiment manqué quand il était en Grèce, ce qui n’avait pas manqué de le surprendre, et il était impatient de la retrouver.
Il fronça les sourcils quand la porte du salon s’ouvrit et qu’une silhouette familière apparut.
— Pourquoi Mlle Harvey est-elle ici ? demanda-t-il tout bas à la gouvernante.
Tania Harvey, sa maîtresse du moment, était dotée d’un corps fabuleux, mais, sur les autres plans, elle avait peu à offrir, à part des commérages sans fin sur les célébrités en vogue. Et pour l’instant, il n’était absolument pas d’humeur à l’écouter.
— Je crois qu’elle est invitée au dîner, répondit Mme Jessop.
— Qui l’a invitée ? demanda Nikos avec irritation.
— Je ne sais pas. Je croyais que c’était vous… Peut-être est-ce Kezia, alors ? Je crois que j’entends sa voiture, vous pourrez lui poser la question.
— J’en ai bien l’intention.
Tania se dirigeait vers lui de son pas gracieux. Nikos réprima son impatience quand elle passa ses bras autour de son cou.
— Bonsoir, chéri, bienvenue à la maison, murmura-t-elle.
La moue qu’il avait autrefois trouvée irrésistible se révélait maintenant aussi ennuyeuse que le comportement de propriétaire qu’affectait la jeune femme, songea-t-il.
— Tania, quelle bonne surprise, dit-il poliment, tout en se dégageant.
— Ta secrétaire m’a invitée, j’ai cru que c’était de ta part. Tu es content de me voir, n’est-ce pas, Nikos ? Kezia a beaucoup insisté pour que je vienne.
— Vraiment ? C’était très attentionné de sa part, répliqua-t-il sèchement. Je suis content de te voir, naturellement, mais je crains d’être très occupé durant tout le week-end.
— Dans ce cas, je pourrai t’aider à te détendre, susurra Tania.
Nikos sentit sa mâchoire se crisper. Tania Harvey était d’une élégance raffinée et d’une blondeur exquise, deux des attributs qu’il recherchait d’ordinaire chez une femme. Mais les allusions de la jeune femme au fait qu’elle espérait occuper une place plus importante dans son existence lui étaient intolérables : il devenait urgent de mettre un terme à cette liaison.
Pourtant, Tania n’était pas si sûre d’elle. Derrière la façade éblouissante, il distinguait des ombres dans ses yeux. S’il avait éprouvé des sentiments profonds pour elle, il aurait senti de la compassion. Or, tout ce qu’il ressentait en cet instant était de l’irritation envers Kezia pour l’avoir mis dans cette situation. Diable, il n’avait besoin de personne pour organiser sa vie amoureuse.
*  *  *
Depuis combien de temps Nikos attendait-il, se demanda Kezia avec inquiétude quand elle découvrit les limousines alignées le long de l’allée. Après avoir garé sa voiture, elle alluma la lampe intérieure pour inspecter son visage dans le rétroviseur. « Mon dieu, quelle horreur ! », songea-t-elle avec désespoir. Ses cheveux s’étaient échappés de son chignon et des mèches pendaient autour de son visage. Et, sur le côté de son front, la bosse bleue avait atteint la taille d’un œuf.
— Eh bien, ça va être la fête, dit-elle à la boule de poils enroulée sur le siège à côté d’elle.
Au son de sa voix, le chien leva une oreille et la contempla avec des yeux tristes. Kezia sortit de la voiture et vint le prendre avec délicatesse avant de s’avancer bravement vers le manoir.
Mme Jessop ouvrit la porte.
— Kezia, enfin, vous voilà !
Mais le regard de Kezia se dirigea immédiatement vers la haute silhouette derrière la gouvernante.
— Theos ! Que vous est-il arrivé ? demanda Nikos, le visage blême de rage tandis qu’elle entrait.
Son expression de totale stupéfaction aurait été comique si Kezia avait eu envie de rire. Malheureusement, elle pensait à ses chaussures fichues qui laissaient une trace de boue sur le plancher et à sa jupe trempée, collée à ses cuisses. Pour couronner le tout, son collant était filé.
— J’ai eu un accident, dit-elle brièvement, espérant dissimuler qu’elle se sentait proche des larmes.
C’était les effets à retardement du choc, se dit-elle, et cela n’avait aucun rapport avec Nikos, qui semblait prêt à l’étrangler. Dire qu’elle ne l’avait pas vu depuis des semaines… Elle dut fermer les yeux une seconde pour refouler les sensations tumultueuses qui s’emparaient d’elle.
Le magnétisme puissant et sensuel qui émanait de cet homme était à peine atténué par son superbe manteau de cachemire gris foncé. Même sans ses vêtements de grand couturier, il serait toujours aussi impressionnant, probablement même davantage… Un seul regard de Nikos semblait avoir le pouvoir de la faire vibrer ou de l’anéantir, songea Kezia avec effarement. Elle ne put s’empêcher de rougir quand elle vit le regard furieux de son patron se promener sur ses vêtements tachés de boue.
— Un accident ? Et qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria-t-il en contemplant l’animal blotti dans ses bras.
— C’est un chien. Il a débouché brusquement sur la route et j’ai dû braquer pour l’éviter. Je ne sais pas si je l’ai heurté, ajouta Kezia avec inquiétude. Il est peut-être blessé.
— Je me moque éperdument de ce chien. Regardez l’état dans lequel vous êtes ! Vous auriez dû attendre mon arrivée au manoir, au lieu de battre la campagne pour ramasser les animaux abandonnés. Mme Jessop a parlé de problèmes avec le traiteur…
Kezia sentit sa patience vaciller. Elle avait passé toute la journée à faire de son mieux pour organiser ce dîner, et elle n’avait pas fait vingt kilomètres sur les petites routes du Hertfordshire sous une pluie torrentielle pour s’amuser.
— Effectivement, mais c’est arrangé, dit-elle à la hâte, se souvenant des boîtes de gâteaux qui attendaient dans le coffre de sa voiture.
— Cela vaudrait mieux. Je veux que cette soirée se déroule sans incidents, et je compte sur vous, l’avertit Nikos d’un air sombre.
Soudain, il découvrit la bosse sur le front de la jeune femme.
— Theos, vous êtes blessée ! Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit ? demanda-t-il tout en dégageant les cheveux de Kezia pour examiner la contusion.
Soudain, la jeune femme vit Tania Harvey entrer dans la pièce et lui jeter un regard noir. Elle recula vivement.
— Vous ne m’en avez pas laissé le temps. Je vais très bien, murmura-t-elle tandis qu’il tâtait la bosse dans un geste étrangement doux.
Son manteau était entrouvert. Le parfum familier de son eau de toilette parvenait aux narines de Kezia et l’enivrait. Elle sentit son pouls s’accélérer. Il fallait qu’elle mette de la distance entre eux avant de se rendre ridicule, se dit-elle dans un accès de panique.
— Je vais aller me changer et appeler un vétérinaire.
— Pour votre tête ? demanda-t-il, l’air ébahi.
— Non, pour le chien ! Il a peut-être quelque chose de cassé, et il a dû subir un choc terrible.
— Que ce chien aille au diable ! s’exclama Nikos. Je vais appeler le médecin. Vous avez peut-être une commotion cérébrale. En tout cas, vous avez l’air perturbé !
— Je n’ai rien du tout, répliqua Kezia, refusant d’admettre qu’elle souffrait d’un mal de tête épouvantable. De plus, je me suis arrangée pour que Becky, la nièce de Mme Jessop, et deux de ses amies viennent nous aider pour la réception. Becky va conduire les invités à leurs chambres, et nous nous retrouverons pour le cocktail à 19 heures, comme prévu.
— Très bien. Mais je suis curieux de savoir ce que vous allez porter ce soir : vous ne pouvez pas venir ainsi au dîner. Tania pourrait peut-être vous prêter quelque chose.
— Je ne crois pas que Kezia rentre dans aucun de mes vêtements, minauda Tania. Notre morphologie est tellement différente…
Kezia sourit bravement avant de se diriger vers les escaliers menant au sous-sol, où se tenaient la cuisine et les logements du personnel.
— Je trouverai quelque chose, promit-elle. Croyez-moi, Nikos, tout se passera à merveille.
*  *  *
Vingt minutes plus tard, la boule de poils que Kezia avait sauvée du ruisseau sortit de l’évier de la cuisine, transformée en un petit chien noir au pedigree très incertain.
— Il ressemble un peu à un terrier, remarqua Mme Jessop. Mais croisé avec quoi…, ça, je ne saurais le dire.
— En tout cas, il n’a pas l’air d’être blessé. Il meurt de faim c’est tout, dit Kezia en prenant un morceau de poulet pour le donner au chien. Demain, je mettrai une annonce dans le village. Quelqu’un viendra sûrement le réclamer.
— Je ne compterais pas trop là-dessus, lui dit la gouvernante. Il a probablement été abandonné. Il n’a pas dû manger depuis longtemps — ce qui ne veut pas dire que vous pouvez lui donner les meilleurs morceaux de poulet, Kezia…
— Je ne peux pas le remettre dehors, murmura celle-ci avec inquiétude. Voudriez-vous bien garder un œil sur lui, madame Jessop ?
— Tout en préparant un dîner pour quatorze personnes ? la taquina la gouvernante avec bonne humeur.
— Je suis vraiment désolée pour le traiteur, lui dit Kezia. Cette soirée est importante pour Nikos, et vous savez combien il est exigeant. Tout doit être parfait. Si vous pouvez vous occuper de la cuisine, je remplirai mon rôle d’hôtesse tandis que Becky et les filles serviront le dîner.
— Mais vous les rejoindrez à table, n’est-ce pas ? s’enquit Mme Jessop.
— Non. Je dois m’occuper du vin et des boissons, et veiller à ce que tout se passe aussi bien que possible.
— Nikos ne va pas être content.
Le front de Kezia se plissa.
— Il n’a pas vraiment le choix. Nous devrons nous débrouiller sans l’équipe du traiteur. Ce qui m’inquiète, c’est ma jupe…
— Becky a apporté des vêtements de rechange, dit la gouvernante. Je vais lui demander si elle peut vous prêter quelque chose, vous êtes à peu près de la même taille.
*  *  *
Après s’être douchée rapidement, Kezia trouva Becky qui l’attendait dans la chambre de Mme Jessop.
— Ma tante m’a expliqué que vous étiez tombée dans le fossé. Heureusement, j’ai pris une autre jupe avec moi, et des chaussures. Je serai ravie de vous les prêter, si elles vous vont, bien sûr, proposa la jeune fille.
— Vous me sauvez la vie, répondit Kezia avec gratitude. Merci, Becky, je serai prête dans cinq minutes.
Ce n’était pas vraiment le style de chaussures qu’elle aurait choisi, se dit Kezia en contemplant les escarpins noirs aux talons hauts de sept centimètres, surtout qu’elle allait devoir rester debout toute la soirée.
Heureusement, la jupe était d’une longueur raisonnable. Elle allait à Kezia comme une seconde peau, le satin noir s’ajustant admirablement à ses hanches et à ses fesses. Avec des bas très fins noirs et les hauts talons, son apparence contrastait plutôt avec la sobriété de ses tenues habituelles, et elle frémit en imaginant la réaction de Nikos.
Tout en respirant lentement pour se détendre, elle se dirigea vers la cuisine. Elle s’arrêta sur le seuil quand elle vit Nikos bavarder avec la gouvernante.
— Je savais qu’ils vous iraient, murmura Mme Jessop quand elle l’aperçut. Kezia est ravissante, n’est-ce pas, monsieur Niarchou ?
— Très… surprenante, en effet, dit Nikos, les bras croisés sur la poitrine.
Une lueur ambiguë illumina son regard tandis que celui-ci s’attardait sur ses hanches. Kezia sentit ses joues rosir et lissa nerveusement sa jupe, regrettant soudain son tailleur strict.
— Je sais ce que vous devez penser…, commença-t-elle.
— J’espère bien que non, dit-il en haussant les sourcils avec humour.
— Becky m’a prêté une jupe et des chaussures, enchaîna-t-elle. Je sais ce n’est pas l’idéal…
— Cela dépend de ce que vous avez l’intention de faire. Un numéro de strip-tease, peut-être ? demanda-t-il d’un ton sarcastique. Cela ajouterait un peu de piquant à la soirée.
— Ecoutez, si vous croyez un instant que j’apprécie de porter ces vêtements, vous vous trompez, répliqua-t-elle.
Kezia se demanda si elle était la seule à sentir la tension entre eux. Mais Nikos lui avait fait comprendre qu’elle était seulement un membre de son personnel, se rappela-t-elle aussitôt : elle devait avoir imaginé l’éclat brûlant qui avait illuminé son regard avant qu’il ne baisse soudain les paupières.
Ce soir, il était vraiment somptueux. Il s’était changé et portait un superbe smoking noir taillé sur mesure et une chemise blanche qui renforçait le hâle de sa peau. Une mèche de cheveux noirs tombait sur son front, des éclats d’ambre réchauffaient ses yeux noirs.
Il se dirigea vers elle avec la grâce d’une panthère.
— Comment va votre tête ? demanda-t-il.
Il était si près que Kezia recula d’un pas et se cogna à la table.
— Très bien, et je vous assure que mon cerveau est en parfait état.
Nikos rejeta alors la tête en arrière et éclata de rire.
— Je suis ravi de l’apprendre, pedhaki mou.
Sa colère semblait avoir disparu, se dit Kezia en frémissant. Or, il était bien plus facile de lui faire face quand il était en colère, parce qu’alors, elle pouvait se convaincre qu’elle le détestait.
— J’ai appelé mon médecin et lui ai posé quelques questions, reprit-il. Avez-vous des vertiges ?
« Oui, mais pas à cause de la commotion », se dit Kezia avec ironie. En effet, la proximité de Nikos lui faisait véritablement perdre ses esprits.
— Non, répondit-elle d’une voix ferme.
— Avez-vous mal à la tête ?
Elle hésita une seconde de trop et il fronça les sourcils.
— Avez-vous perdu conscience ? Ne serait-ce que pendant quelques secondes ?
— Nikos… pour l’amour de dieu !
Kezia réprima un gémissement quand il saisit brusquement son menton et la força à lever son visage vers le sien, si bien qu’elle dut le regarder dans les yeux.
— Que faites-vous ? réussit-elle à articuler.
— Je vérifie vos pupilles, murmura-t-il d’une voix lente et grave qui lui donna la chair de poule.
Soudain, Kezia eut l’impression que le temps s’arrêtait. Les bruits et les odeurs de la cuisine s’effacèrent tout à fait tandis que tous ses sens étaient concentrés sur Nikos.
— Curieux, murmura-t-il enfin.
Kezia voulut tourner la tête, mais elle était comme hypnotisée par le brun chaud et vibrant de ses yeux.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle dans un souffle.
— Je n’arrive pas à déterminer s’ils sont verts ou gris. Et vos pupilles sont légèrement dilatées. Savez-vous pourquoi ?
Son souffle frôlait sa joue. Kezia essaya de se dégager, mais il se contenta de resserrer sa main.
— Pas du tout. Mais je suis sûre que je vais tout à fait bien. Il est presque 19 heures, Nikos. Nous devrions être en haut, prêts à accueillir vos invités.
— Dans une minute. J’ai un mot à vous dire, d’abord.
Il la relâcha. Quelle erreur avait-elle encore commise ? se demanda-t-elle avec effroi.
— Il semble que vous souhaitiez vous immiscer dans ma vie privée…, commença-t-il.
Kezia dut saisir le bord de la table pour ne pas tomber.
— Comment ? Je ne sais pas de quoi vous parlez, murmura-t-elle, le visage en feu.
Comment avait-il pu deviner ses sentiments pour lui ? Malgré tous ses efforts pour lui dissimuler son trouble, s’était-elle trahie ? Si c’était le cas, elle ne pourrait continuer à travailler pour lui.
— Je fais allusion à votre décision d’inviter Tania au dîner de ce soir. Votre rôle d’assistante ne vous donne aucun droit de vous mêler de ma vie privée.
— Disons que Mlle Harvey m’a donné l’impression que vous comptiez sur sa présence, balbutia Kezia.
— Ai-je spécifié qu’elle devrait figurer parmi les invités ?
— Non, mais…
— Alors pourquoi avoir pris cette initiative ? Vos fonctions ne vous autorisent pas à régenter ma vie amoureuse.
— Ce n’est pas tout à fait exact, rétorqua Kezia, irritée par son arrogance. N’est-ce pas moi que vous avez chargée d’envoyer des fleurs à votre dernière conquête quand vous avez mis un terme à votre liaison ? Je croyais que veiller au bon fonctionnement de votre harem faisait partie de mes attributions.
— Vous oubliez votre position, Kezia ! s’écria-t-il. Je peux vous demander de vous occuper d’affaires privées, naturellement, mais je pensais pouvoir espérer une certaine discrétion de votre part.
— Oui, bien sûr, répliqua froidement Kezia. Mais si Tania ne fait plus partie de votre vie privée, Nikos, vous auriez dû me le dire afin que j’agisse en conséquence.
Elle était tellement soulagée qu’il n’ait pas deviné ses sentiments qu’elle s’autorisait à donner libre cours à sa colère et à son indignation.
— Vous devriez vous réjouir que je n’aie pas invité une autre… compagne pour le week-end, lui jeta Nikos tandis qu’il se dirigeait vers l’escalier. Cela aurait pu se révéler très embarrassant.
— Cela aurait voulu dire que vous étiez infidèle à Mlle Harvey, dit lentement Kezia, tout en le suivant.
Pendant un instant, elle crut qu’il ne l’avait pas entendue. Mais soudain, il pivota vers elle.
— Comprenez bien, Kezia, dit-il, d’un air cynique qui la fit tressaillir. Dans mon univers, les relations avec les femmes ont peu à voir avec le cœur, et mes maîtresses connaissent les règles du jeu. Je recherche le plaisir sexuel, mutuel et sans contraintes.
Il finit sa phrase avec un sourire dur et ses paroles la firent rougir. Mais à l’intérieur, elle se sentait glacée.
— Je ne sais ce que Tania vous a dit, mais elle se fait des illusions si elle pense qu’elle va s’installer de façon permanente dans mon existence, continua-t-il. Et si jamais j’ai besoin de votre avis concernant ma vie privée, ce qui est fort improbable, je vous le demanderai. Est-ce clair ?
— Comme de l’eau de roche, répondit-elle brutalement.
Comment avait-elle pu tomber sous le charme de cet homme impitoyable ? Elle avait été folle de croire qu’elle pouvait travailler pour lui… Quand elle avait appris qu’elle avait été choisie parmi les nombreuses candidates, elle avait été envahie par un mélange de crainte et d’excitation. C’était un emploi de rêve, elle devait le reconnaître. Par exemple, depuis qu’elle avait été embauchée, elle avait accompagné Nikos dans des lieux exotiques et enchanteurs à bord de son jet privé. Cependant, elle avait dû lutter sans cesse pour cacher l’attirance qu’elle éprouvait envers lui, tandis qu’il accumulait les conquêtes.
Des voix lui parvenaient maintenant du hall. Les invités allaient les rejoindre et Kezia se força à adopter un visage détendu et souriant.
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Un séduisant patron, CHANTELLE SHAW

Apres une rupture difficile, Kezia s'éait juré de ne plus jamais tomber
amoureuse. Comment aurait-elle pu prévoir les sentiments croissants
qu'elle éprouve aujourd’hui pour son nouveau patron, le beau et
arrogant Nikos Niarchou ? Des sentiments que Kezia décide de taire.
Car, méme si une liaison était possible entre eux, elle n'aurait jamais
le courage de lui avouer quelle ne peut avoir d'enfants...

La déclaration d'une secrétaire, LYNNE GRAHAM

Secrétement amoureuse de son patron, le ténébreux Santino
Aragone, Poppy a I'idée de lui envoyer une carte de veeux pour
la Saint-Valentin. Hélas, cette initiative lui vaut d'étre la risée de
toute I'entreprise. Trop honteuse pour affronter Santino, Poppy
ignore que ce dernier, loin de partager Philarité générale, a été
touché par son geste. Bien plus qu'il ne voudrait 'admettre. ..

Sous le charme de son boss, DOREEN ROBERTS
Puisque son nouveau boss, Jordan Trent, un businessman sexy,
s'est brisé¢ une cheville, Sadie décide de I'aider dans son quoridien.
Bientér, de cette intimité partagée nait une belle complicité. Sadie
se prend alors 2 réver qu'un jour Jordan ne voudra plus se passer
d’elle. Mais elle déchante vite en découvrant dans la presse un
article qui le déerit comme un play-boy invétéré ! Or, il est trop
tard : elle est déja amoureuse...

éditions ( HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
CHANTELLE SHAW

Un séduisant patron

e’ditionﬂ:} HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
@“A'“-Eo.um Pat%’ .

4 o]

Un séduisant patron

La déclaration d’une secrétaire:

Sous le charme de son boss













